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qu'elle n'arrive pas à décourager
oeux-ci, est une des manifestations
de cette grande loi économique que
nous nous sommes efforcé de mettre

-- en eV n ans,
la tendance à une moindre ln galité
des conditions La baisse du taux
de l'intérêt doit amener une. baisse
des prix, de même, d'ailleurs,
qu'elle en est la conséquence car il
y a ici réciprocité de cause et d'effet.
Tout progrès industriel, toute amé.
lioration agronomique, tout perfec-
tionnement des transports doit
avoir le même effet, et également
toute simplification et toute combi-
naison meilleure dans l'organisme
commercial.

Si, à certaines époques, comme
de 1850 à 1875 ou même 1880, par
exemple, on voit se manifester plu-
tôt une hausse du prix des denrées
principales, cela tient à deux phé-
nomènes qui ont coïncidé: d'une
part, un soudain afflux de métaux
précieux, par suite des découvertes
des mines d'or de l'Australie et de
la Californie, à un moment où le
stock monétaire du monde était de&
deux tiers moins considérable qu'à
l'heure présente; ensuite, et sur-
tout, la très, grande demande de
produits alimentaires et de matières
premières à la suite du développe
ment et de l'abaissement de prix de
la production industrielle subite-
ment perfectionnée, tandis que
l'agriculture n'avait encore fait que
de modiques progrès.

Nombre d'esprits ont pu croire
alors que ce qui se passait dans
cette période exceptionnelle de 1850
à 1875 ou 1880 représentait le train
naturel de la civilisation, et ils ont
prétendu, Stuart Mill entre autres,
que les produits du sol avaient une
tendance à toujours renchérir. C'é-
tait une grossière erreur. Non seule-
ment par l'effet des importations
des pays neufs, mais du seul che
du perfectionnement et du progrès
des eultures dans les vieux pays, lei
prix des produits agricoles obéisseni
dans une moindre mesure il est vrai
et plus lentement, à la même loi qui
les prix des produits indus'
triels et il commence à en être di
même d'uni article que l'on croyail
destiné à une hausse perpétuelle
le prix des loyers dans les villes.
Depuis trois ou quatre ans, il se ma
nifeste dans presque toutes les gran
des villes; y compris Paris, uni
tendance à la baisse des loyers, et i
y a de grandes chances pour que
dans le prochain quart de siècle
elle aille en s'accentuant. Dès 1880
dans la première édition de notri
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nous écrivions que la baisse du taux

LE PRIX 00U.tANT

de l'intérea devait à la iongue se ré-
percuter sur le taux des loyers et
abaisser celui-ci. D'autres progrès,

des automobiles agiront dans le
môme sens et tendront à réduire le
prix des terrains dans les agglomé-
rations.

Ainsi, la grande évolution écono.
mique, devant avoir de profondes
répercussions sociales, qui a com-
mencé en Angleterre à la fin du
siècle dernier et, chez nous, à la
paix de 1815, continue de s'accom-
plir et, après l'industrie et les trans-
ports, transforme aussi l'agriculture
et l'habitation.

Les recherches sur les fluctuations
des prix sont d'une grande délica-
tesse ; elles exigent beaucoup de
science et de perspicacité d'esprit.
Bien n'est plus difficile à suivre et
à coordonner que ces incessantes
modifications des prix des denrées.
Il y a d'abord des changements
brusques et considérables qui tien-
nent à certaines circonstances acci-
dentelles, par exemple l'état des
récoltes, lesquelles produisent des
altérations passagères qu'il ne. faut
pas confondre avec les altérations
normales. En outre, souvent la
monnaie n'est pas la même, n'a pas
le même poids de métal aux diffé-
rentes époques considérées. Enfin,
quand on remonte à les périodes
lointaines, les documents ne sont
pas assez importants, assez nom-
breux et assez sûrs; or, rien n'est
plus présomptueux que de tirer une
induction de un, deux on trois
chiffres.

Dans les constatations que nous
allons faire et que nous n'étendons
guère au-delà d'un siècle, nous sui-
vrons pour guide un statisticien pa-
tient et jadicieux, qui a en à sa dis-
position de bonnes sources, abon-

i dantes et sûres, M. Gustave Bienay.
F mé. Dans une série d'études,
i soumises à la Société de statistique
i et reproduites. par le journal de

cette association, M. Bieuaymé s'est
eflorcé de décrire et d'évaluer " le
Coût de la vie' à Paris à diffé-

- rentes époques." A vrai dire, le
titre est plus compréhensif que le

t sujet traité; l'auteur ne parle pas,
en effet, de tout ce qui entre dans
le coût de la vie; il n'y est question
ni du loyer, ni du vêtement, ni di

- l'ameublemeht, ni des distractions
-ni des services humains.. Il serait

l d'ailleurs, très difficile, sinon im
possible, de tracer avec une exacti
tude complète un tableau de ci
genre. Un économiste, cependant

b M. Beaurin Gressier, s'y est efforcé
en arrivant à des résultats intéres
sante, dans une sorte de monogra

phie, pendant plusieurs. décades
d'années, d'une famille parisienne
de fonetinual dlra us

ee r personnelles
plutôt modes . De telles mono-
graphies sont instructives • mais il
en faudrait un certain nomre pour
bien dégager la tendaice* des faits.

M. Biensymé, lui, a beaucoup
plus circonscrit ses études ; il a étu.
dié principalement les objeté de
consommation courante,sur lesqu'els
on peut avoir des renseignements
d'une quasi complète exactitude: la
viande le beurre, le fromage le lait,
les ouis, le pain, le vin, les pommes
de terre, la volaille et le gibier, le
poisson, les huttres, les légumes
principaux, les fruits le atnc'e, le
chocolat, le café, le poivre, le sel,
l'huile à brûler, le bois à brûler, les
chandelles, les bougies, le gaz, le
charbon de terre, en un mot tout ce
qui touche à ce que l'on appelle à
proprement parler le ménage. C'est
aussi cette catégorie d'objets, en
laissant le loyer et les services per-
sonnels à part, qui était censée de-
voir toujours hausser et qui effecti-
vement avait beaucoup monté dans
la période 1850 à 1880.

Les sources auxquelles a puisé le
laborieux et distingué statisticien
sont d'abord les registres de l'im-
portant établissement universitaire
qui a porté des noms divers à tra-
vers les âges et se nomme mainte-
nant le lycée Louis-le-Grand. Il pa-
raît que les livres de dépenses pour
cette institution vont de 1688 jus-
qu'au temps présent, ce qui em-
brasse un peu plus de deux siècles;
ensuite les comptes financiers de
l'Hôtel-Dieu de Paris qui présentent
des chiffres excessivement anciens,
ceux ci assez espacés, mais en outre
toute une série'presque continue de
1732 à 1791 et se poursuivant jus-
qu'à l'heure présente. L'année à la-
quelle M. Bienaymé a arrêté ses re-
cherches est l'année 1895 ; on a ainsi
les prix 'les objets de consommation
courante à Paris pendant deux siè-
cles. Nou n-deamineonr-guère,
quant à nous, que ceux des 110 à 115
dernières années écoulées, à savoir
depuis 1781. D'abord, pendant toute
cette période, sauf au temps des as-
signats, il y a eu constance de l'uni-
té monétaire, tandis que celle ci a
été souvent changée à. la fin du
XVIIe siècle et dans la première
partie du XVIIIe, ce qui complique

- et trouble les calculs ; ensuite l'évo-
- lution moderne, tant économique

que. politique et sociale, ne com-
mence guère qu'au règne de Louis

,xv I.
. Avant de se livrer à ses recher-
- ches personnelles, au moyen des


